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ment des soies limbées ; les segments abdominaux , avec crochets encapuchonnés ; 
ni appareil copulateur ; ni branchies ; ni organes latéraux apparents ; pores 
génitaux absents ou rudimentaires. 

En ce qui concerne les organes génitaux, en effet, on n'’observe ici 
aucun orifice aux points où ils existent chez les Capüella; il n'y a pas 
davantage trace de soies génitales. 

Je n'ai d'ailleurs pu, malheureusement, étudier les caractères anato- 
miques de l'unique exemplaire que j'ai eu à ma disposition; j'espère pou- 
voir le faire ultérieurement avec les matériaux que M. F. Geay compte 
rapporter de la région d'où provient ce Capitellien. Celui-ci a été recueilli 
dans des boues bleuâtres, du fond de ruisseaux d’eau douce des marais du 
Ouanary, en compagnie de la Lycastis Geayi et de la Lycashs Ouana- 
ryensis. C'est, à ma connaissance, le premier Capitellien d’eau douce qui 
soit signalé; à première vue, on le prendrait pour un ver de terre; il est, 
en effet, absolument lumbriciforme, au moins autant que les Capitella. Les 
expériences d'Eisig ®? ont montré que le Capitella capitata Fabricius peut 
être accoutumé graduellement à vivre dans un mélange contenant mille 
parties d'eau douce pour quatre cents parties d'eau de mer. 

Cette trouvaille est d'autant plus intéressante que les Capitelliens for- 
ment le trait d'union entre les Oligochètes et les Polychètes. Les affinités 
de ces Annélides ont été particulièrement mises en évidence par H. Eisig 
dans sa magistrale monographie du Gapitelliens du golfe de Naples; je me 
fais un devoir de dédier au savant zoologiste le type nouveau qui à été 
décrit ci-dessus. 





SUR LA LOCOMOTION DES VERS ANNELÉS (VERS DE TERRE ET SANGSUES), 


par M. Georges BONN, DOCTEUR ÈS SCIENCES. 


L'étude des mécanismes de la locomotion chez les Invertébrés, et même 
chez les Vertébrés inférienrs, est fort peu avancée: pourtant il semble 
qu'elle ait une importance de premier ordre pour la compréhension des 
formes ct de leur succession dans l'espace et dans le temps. Pour faire de 
la bonne cinématique. il faut faire de la bonne dynamique.» (Edmond 
Perrier, Cours professé au Muséum en 1901). Or, depuis une cinquan- 
taine d'années, les zoologistes ont désappris à faire de la bonne dyna- 
mique; l'exemple des Vers annelés est frappant à cel égard: À. Moquin- 
Tandon, en 1846, dans sa Monographie de la famille des Hirudiné:s"?, à 
décrit parfaitement quelques-uns des mécanismes locomoteurs des Sang- 
sues: tout récemment, E. de Ribaucourt, bien connu par ses travaux de 


0) Huco Eisic, loc. cil., p. 798 ct suiv. 
2) Moquix-Tanpox. Nouvelle édition, Paris, 1846. 
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spéeilication sur les Lombrieides d'Europe, a signalé" un certain nombre 
de faits physiologiques qui ne sont pas conformes aux lois de la méca- 
nique. 

Pourtant il serait intéressant de bien connaitre les modes de locomotion 
des Vers, car certains auteurs, Mayer, de Naples, entre autres, ont pu 
penser que la segmentation du corps en résultait : l'Annélide ne serait pas 
une colonie linéaire d'individus, comme le veut Edmond Perrier, mais un 
individu unique partagé en territoires distincts par suite d'une nécessité 
locomotrice. Les observations qui suivent, tout incomplètes qu'elles sont, 
vont montrer que les théories purement mécaniques de la segmentation 
sont contraires aux faits physiologiques. 

Les Vers annelés présentent deux sortes de mouvements : 

1° Des mouvements de reptation, dus à l'allongement et au raccourcis- 
sement de divers zoonites : 

2° Des mouvements d'endulation , assez variés d’ailleurs. 


|. MOUVEMENTS DE REPTATION. 


Ges mouvements sont vraisemblablement les plus primitifs; ils se sont 
conservés el même accentués chez les formes terrestres et parzsiles, chez les 
Vers de terre et les Sangsues, que j'étudierai spécialement ici. 
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Fig. 1. — Modifications successives de la partie antérieure du corps 
dans la replation d’un Ver de terre. 





1° Vers de terre. — Í| sullit d'exannner quelques instants un Ver de 
de terre pour reconnaitre qu'il se meut d'arrière en avant uniquement par le 


W De Risaucourrt, Notice physiologiqne sur les Lombricides d'Europe, in Bul- 
letin scientifique de la France et de la Belgique, t. XXX (avri 1897). 
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jeu de ses anneaux antérieurs, 1 à n, et cela quelle que soit la nature de la 
surface de reptation (surface plane ou cylindrique, terre ou pierre} et qu'il 
s'agisse d'un Ver +eanalisateur» ou d'un Ver «sédentaire». 

La figure 1 représente les temps principaux de la reptation d'un Ver de 
terre. 


1° temps. — Les anneaux antérieurs, 1 àn, se détachent du sol pro— 
gressivement d'avant en arrière; quand vient son tour, Tanneau p s'appuie 
sur l'anneau p + 1, se redresse légèrement et s'allonge repoussant devant 
Jui la série des anneaux p-1 à 1. Souvent n = 9, ce qui signifie que toute 
la région prégénitale subit une élongation (cette élongation est maxima 
vers le milieu de la région, au niveau de l'anneau 5 où 6) qui la rend 
rigide et lui permet de s'insinuer dans la terre ©? (deuxième ligne de la 
figure ). 





2° temps. — Les anneaux 1 àn se condensent dans l’ordre même où ils 
se sont allongés , la tête constituant un point fixe vers lequel sont entrainés 
passivement tous les autres anneaux; une bande de papier glissée transver- 
salement sous le Ver est alors entrainée en avant, qu'elle corresponde à la 
réoion préclitellaire ou à la région posl-clitellaire; les anneaux de la quene 
n'adhèrent même pas en général au support. 

Ceci a lieu dans tous les cas de progression en avant, et en particulier 
chez les Vers canalisateurs (Lumbricus herculeus, Hoffm.); or, de Ribau- 
court voit dans laplatissement de la queue, caractéristique de cette calé- 
gorie de Vers, une disposition facilitant la progression en avant. «Pour 
creuser les galeries, Lumbricus herculeus, Hoffmeister, et Allolobophora ter- 
restre, Savigny, sont pourvus d'une queue plate; par conséquent, de cette 
façon, la queue présente une surface d'appui plus considérable dans le sens 
transversal, et par conséquent une puissance dynamique plus considérable 
dans le sens longitudinal. Cette queue pourra donc être, au pomt de vue 
mécanique, un levier puissant agissant sur l'avant du corps. Cette opinion 
est absolument contraire à la réalité, et on se demande comment un Ver 
non rigide, composé parfois d’une centaine d’anneaux, pourrait s’avancer 
en s'appuyant sur son extrémité postérieure, non aplatie d’ailleurs pendant 
la progression en avant. 

Tout s'explique pour le mieux si l’on considère l'aplatissement de la queue 
comme le résultat de l'adaptation du Ver à une locomotion en sens inverse : 
les anneaux postérieurs s’aplatissent pour contracter adhérence au sol. II 
faut noter que si l’on détache cette queue par section transversale, elle se 
meut en se dirigeant vers l'avant par le jeu des anneaux les plus antérieurs 


Q) Il est bien rare que le Ver, lors de sa progression, mange de la terre; sou- 
vent il la ramollit en la digérant en quelque sorte par une sécrétion déversée par 
la bouche. 
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du segment coupé, el il est curieux de signaler que la locomotion de ce 
segment peut se faire aussi bien sur la face dorsale que sur la face ventrale 
et que les soies ne jonent par conséquent qu'un rôle accessoire dans la pro- 
gression. Ici encore, je suis d’un avis contraire à celui de E. de Ribaucourt, 
qui a exécuté à ce sujet une expérience non coneluante, et qui dans un 
ouvrage récent ™ soutient toujours la même opinion sur la locomotion 
des Vers. «En général, les soies de la partie caudale sont plus fortes et plus 
recourbées qu'à lavant; ceci est compréhensible, le Ver prenant son point 
d'appui à l'arrière pour avancer en rampant. » 


2° Sangsue médicinale. — La Sangsue médicinale ( Hirudo medicinalis, 
Rai) présente deux modes de replation : une reptation proprement dite el 
une fausse reptation au moyen des ventouses. 

La r'eptation véritable se fait par une combinaison des mouvements d'ex- 
tension et de contraction de divers zoonites qui avoisinent la région elitel- 
laire; pour bien la comprendre , il faut faire la remarque fondamentale sui- 
vante : quand un zoonite est contracté, il présente, surtout sur la face ventrale, 
des raies transversales saillantes munies elles-mêmes de papilles disposées di- 
versement et qui favorisent l’adhérence de ce segment sur le support. 





Fig. 2. — Sangsue en train de ramper pendant la période 
du maxiranm d’extension. 


La figure 2, demi-schématique, représente une Sangsue en train de 
ramper au moment où le corps a atteint son maximum d'extension; on voit 
se différencier dans la partie antérieure quatre régions, a, b, e, d, alterna- 
tivement formées de zoonites contractés et de zoonites allongés; la région e 
correspond aux orifices génitaux et est celle que les auteurs conviennent 
d'appeler clitellaire ; elle joue un rôle important dans la reptation. 

Celle-ci, en effet, comprend les temps suivants : 


1” temps. — La region ad, alors contractée dans sa totalité, se détache 
du sol, comme cela a lieu chez les Vers de terre, lélongation croissant de 
a à b et décroissant de hà d. 


2° temps. — Cette révion ad s'abaisse vers le sol de manière à amener 
en son contact snecessivement les régions acele. 


3" temps. — Dès que la région ¢ repo e sur le sol, sous Finfluence sans 


W De Rivaucorrr, Etude de l'anatomie comparée des Lombricides, m Bulletin 
scientifique de la France et de la Belgique, t. XANW, 
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doute d’un réflexe à point de départ cutané, elle devient un centre de con- 
densation pour les anneaux immédiatement avoisinants, ct un point d'appui 
pour les régions b et d qui s’allongent, amenant la projection de la tête en 
avant et souvent un léger recul de l'extrémité postérieure du corps (si la 
ventouse postérieure élait fix ‘e, elle peut se détacher ). 


4° temps. — Les régions b et d se contractent successivement, d'avant 
en arrière, à la manière des Vers de terre, et le corps de l’Annélide avance 
sur le support. 

Ainsi, chez la Sangsue médicinale, la reptation se fait fon lamentalement 
par le même mécanisme que chez les Vers de terre: seulement, on distingue 
très manifestement dans la moitié antérieure du corps : 1° plusieurs zones 
d'élongation, b etd, qui existent peut-être moins visiblement chez quel- 
ques espèces de Lombrics; 2° une zone c, à zoonites en général contractés, 
peu aclifs, et qui, grâce à une ornementation téoumentaire assez parfaite , 
constitue une zone d’adhérence sub-antérieure (clitellare), véritable point 
d'appui pour les zoonites situés en avant et ceux situés en arrière; les z00- 
nites de la moitié postérieure du corps ne jouent aucun rôle actif dans la 
replation. 

l n'en est pas de même de la fausse reptation , au moyen des ventouses, 
qui a été bien étudiée (voir Gratiolet): celle-ci devient la règle chez la 
Sangsue noire ( Aulastoma gulo, Braun). 


3° Aulastome. — Chez cette Sangsue, en eflet, la reptation véritable 
semble un mode de locomotion tombé en désuétude; les téguments qui 
n'offrent plus que des contacts accidentels avec le support sont d'une ornc- 
mentation faible. Cet Annélide mène surtout la vie fixée, et la ventouse 
postérieure, qui est primitivement un organe, non de locomotion, mais de 
fixation, devient un point d'appui pour l’ammal. 

Très souvent lAulastome vorace est fixée par cette ventouse, et s> com- 
porte d’une des deux façons suivantes : ou bien le corps subit une élonga— 
tion et constitue une tige douée d’un léger mouvement ondulatoire, qui a 
vraisemblablement pour résultat le renouvellement de Feau autour de l'ani- 
mal; on bien il présente des déformations variées qui entrainent le déplace- 
ment de la tête, celle-ci semblant chercher l'aliment. 

L'élongation dans le premier cas, les déformations dans les seconds cas 
sont produits par les élong'ations et les déformations successives des divers 
zoonites depuis le plus antérieur jusqu'à ceux qui constituent la ventouse 
postérieure; celle-ci n’est donc ici encore que l’aboutissant d’une série de 
mouvements et non le point de départ. 

Quand l’élongation du corps a atteint une valeur maxima, la ventouse 
postérieure, par suite de la contraction successive d'avant en arrière des 
zooniles allongés , se détache et se rapproche de la bouche fixée ( ventouse 
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antérieure); ce mest dà qu'une modification du dernier temps de la repta- 
tion ordinaire (rétraction plus forte ventralement que dorsalement). 


h° Clepsines. — En général, les Clepsines sont les plus sédentaires 
des Hirudinées; Moquin-Tandon signale que certaines espèces +aiment 
à se balancer, fixées par la ventouse anale et tenant le corps un peu raide» ; 
J'ai constaté que la G'ossiphonia complanata L. se comporte fréquemment 
comine l’Aulastome: dans la reptation qui se fait au moyen de ventonses, 
celles-ci se rapprochent en général complètement Fune de Fautre. 


Il. MOUVEMENTS D'ONDULATION. 


Les mouvements d’ondulation se rencontrent chez toutes les Sangsues, 
et sont d'autant plus accentués que celles-ci deviennent plus sédentaires :, 
ils ont pour conséquence habituelle le renouvellement de l’eau autour de 
l’animal (mouvements respiratoires), mais peuvent aussi entrainer la natation. 

Quand une Sangsue médicmale repose par sa région clitellaire, les extré- 
mités antérieure et postérieure, qui subissent des élongations et des rac- 
courcissements successifs, présentent souvent des mouvements ondulatoires, 
plus prononcés du côté de la queue qui s’aplatit; dans ces conditions, les 
ventouses ne sont pas fixées, et il faut bien peu de chose pour que les mou- 
vements respiratoires se transforment en mouvements de natation. Ces 
derniers ont été bien décrits par Gratiolet. 

Quand une Aulastome où une Clepsine est fixée par sa ventouse posté- 
rieure, le corps offre un mouvement ondulatoire surtout prononcé dans la 
région antérieure; chez une Clepsine complètement fixée, une onde se pro- 
page presque constamment entre les deux ventouses : il y a là un phéno- 
mène fort intéressant à étudier. 

Conclusions. — Pendant la reptation, les divers zoonites d’un Ver annelé 
présentent une £etivité très variable; il en résulte que le travail effectué de 
ce fait par les zoonites varie et offre des maxima et des minima. 

Chez les Vers de terre, le travail est maximum vers le 6° zoonite (T°), 
puis il décroit rapidement au niveau de la région génitale, el, plus en ar- 
rière, il est presque nul. 

Chez les Sangsues, le travail offre deux maxima de valeurs inégales, 
luu, T, en avant, l'autre, 7”, en arrière de la région clitellaire, puis 11 dé- 
croit progressivement jusqu'à l'extrémité du corps, où il admet une valeur 
minima, {, encore appréciable. 

Ceci nous conduit à faire les remarques suivantes : 

1° Le point de formation des zoonites correspond au travail minimum; 
ceux-ci cessent de bonne heure de se former chez les Sangsues (33 zoonites), 
où le travail locomoteur conserve toujours en arrière une valeur appré- 
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ciable, {, mais continuent à se constituer pendant une partie de la vie chez 
les Vers de terre, où le travail locomoteur est sensiblement nul en arrière: 

2° Les éléments génitaux se différencient en général dans les zoonites 
qui exéculent un travail locomoteur moyen ; les œnfs paraissent même se 
développer dans des segments moins actifs que ceux où se forment les sper- 
matozoïdes ; 

° La différenciation en régions du corps segmenté semble correspondre, 
en parlie du moins, à la distribution du travail de replation; chez les 
Sangsues, en particulier, les régions céphalique, préclitellaire, clitellaire et 
abdominale sont des portions dn corps qui contribuent à des degrés très 
divers à la reptalion. 

De ceci on peut conclure que les divers zoomtes, qui se forment dans une 
région d'activité nulle et soustraite aux actions mécaniques qui peuvent ré- 
suller de la reptation du Ver en voie de formation, ne sont pas le résultat de 
la reptation elle-même, mais prennent plus tard, sous l'influence de cette rep- 
lation, des aspects variés. 

Ainsi on ne peut pas faire intervenir la reptation pour expliquer la 
métamérisalion d’un Ver: on ne peut pas davantage faire intervenir les 
mouvements ondulatoires ©, qui se produisent surtout chez les Vers non 
métamérisés, comme nous allons le voir dans un inslant à propos de 
l'Arénicole. 

La physiologie vient donc confirmer la /héorie des colonies animales de 
l’'éminent directeur du Muséum : la segment tion west qu'un procédé mor- 
phologique de la constitution du corps, et non le résultat Vne nécessité loco- 
MOME. 

La mélamérisation n'est pas la conséquence de la locomotion du Ver, 
mais elle peut disparaître , une fois formée, chez certaines formes sédentaires. 
L'exemple de l’Arénicole, où Ver des pêcheurs, est particulièrement curieux 
à cet égard ®; chez cet Annélide, les zoonites antérieurs, qui servent à len- 
fouissement, et les zoonites postérieurs. qui travaillent le sable, sont fort 
actifs, mais, par contre, les segments moyens n'offrent que des mouvements 
cadulatoires (respiratoires); or, ces segments, peu mobiles par eux-mêmes. 
sont le siège de processus histolyliques que j'ai mis en évidence, il est vrai, 
à une seule époque de lévolution de l’animal (non par le procédé des 
coupes dans lequel je n'ai aucune confiance, mais par des procédés physio- 
logiques), processus qui entrainent la fusion des divers compartiments 
musculaires de animal en un vaste sac qui rappelle celui qui constitue en 
entier le corps des Géphyriens, animaux qui vivent sédentaires dans des 


) Cu. Gravier, en étudiant les Phyllodociens (Recherches sur les Phyllodociens, 
thèse, Paris, 1896), était arrivé à cette même conclusion par des considérations 
morphologiques relatives aux organes génitaux. 


d) G. Bous. C. R. Ae. Se., 14° et 21 octobre 1901. 
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trous sableux et qui présentent des mouvements ondulatoires très nets. Ces 
observations sont en désaccord avec la théorie de Delage, qui voit dans les 
Géphyriens les ancêtres des Vers anselés, alors qu'ils ne sont, comme la 
montré depuis longtemps B. Perrier, que des Vers annelés dégradés par la 
sédentarité, 

En résumé, si l’activité locomotrice ne peul déterminer la segmentalion , 
linactivité peut entrainer sa disparition. 


SUR LA DISSOCIATION DE L'HEMOGLOBINE OYYCARBONÉE, 


PAR M. N. GRÉHANT. 


J'ai entrepris de nouvelles recherches sur la dissociation de Phémoglobine 
oxycarbonée qu ont été résumées dans une note qui a élé présentée à 
l'Académie des sciences par notre savant directeur, M. Edmond Perrier. le 
2 décembre 1901, note qui renferme les résullats numériques que J'ai 
obtenus. 

[l m'a paru utile d'indiquer à la réunion des Naturalistes le dispositif 
des appareils qui m'ont servi dans ce travail ef qui m'ont permis de recon- 
naître, par des analyses quantitatives, que la combinaison formée par 
oxyde de carbone avee l’hémoglobine n’est pas fixe, mais qu'elle se détruit 
au bout d'un temps assez court, au bout de quelques heures, quand on fait 
respirer à un Chien de l'air pur après un empoisonnement partiel. 

Déjà Claude Bernard, mon illustre maître, avait démontré, chez des 
Lapins empoisonnés par la vapeur de charbon, que T oxyde de carbone s’éli- 
mine dans l'air; il prenait dans l'oreille de nus empoisonné une goulle 
de sang qui était délayée dans de leau dislillée et que lon Aout an 
spectroscope ; aussilôt après empoisonnement, le sang étendu présentait 
les deux bandes d'absorpuon que l'addition de sulfhydrate d'ammoniaque 
ne faisait pas disparaitre; une demi-heure après la fin de lPintoxication. 
l'animal respirant dans l'air, le sang commençait à se réduire ; trois quarts 
d'heure après, il se réduisait complètement., et les deux bandes étaient rem- 
placées par une seule bande intermédiaire moins bien limitée. 

L'élinunation a done licu rapidement chez le Lapin. 

J'assistais à ces expériences de Claude Bernard, au Collège de France, 
alors que j'étais son préparateur. Grâce anx progrès de technique physio- 
logique qui ont été réalisés dans mon laboratoire, j'ai repris l'étude de 
l'élimination de l’oxyde de carbone chez le Chien, en aspirant dans une artère 
six échantillons de sang qui m'ont permis de doser, dans mon grisoumètre, 
Coxyde de carbone, pendant la période d'empoisonnement et pendant la pé- 
riode de dissocralion. 

Les résultats oblenus sont représentés par des courbes, que je vais faire 


